
L'ECHO -

doutai point que ce ne fussent les
stélérats Oont j'avais l-.eureuseiuer t
découvert l'horrible tramie.

Ce fut alors, noble et malheureux
comte, que je me présentai à votre
château , mais n'ayant pu vous par-
ler en personne, et redoutant d'ail-
leurs de me trouver vis-à-vis de la
comtesse Maria, que j'avais si cruel-
Icment privée de sa mere. je laissai
untre les mains du concierge le pa-
pier cacheté dans lequel je vous
4onnais avis des dangers qui vous
menaçaient
ý Fiouêle à la promesse que je vous
avaia faite de me trouver auprès de,
vous au moment du péril, je passai
plusieurs heures en embuscade non
loin du château, afin de m'assurer
par moi-même si quelques embûches
ne vous seraient point tendues cette
nuit par vos ennemis ; mais enfin les
portes du château se fermèrent, et le
silence profond qui régna, dès lors,
sur ses murs, me donna la certitude
que vous étiez à l'abri de toute ten-
tative.

Soudair. une lueur étrange éblouit
mes yeux-...O douleur! ... votre
château dont je n'étais pas éloigné
dWat la pi-oie d'un affreux incen-
di-. 1..-..je m'y élançai rapide-
ment ; riais hélas 1 un vent impé-
tueux, activant la violence des flar.
mes, ne soufflait déjà plus que sur un
vaste monceau de décombres!-..

Tandis que, saisi d'horreur, j'errais
qutour d,. "édifice embrasé, j'aperçus,
assis sur la terre, un vieillard qui
sanglotait

-- Le comte de Morelly *est-il sau-
ve-, lui criai je en l'abordant ? Vieil-
tard. le comte et son épouse, que
<ont-ils devenus?
i -Malheur! malheur! dit l'hoîn-
ine en - eser'ce duquel je me trou-
kvais. Mon noble mnaître n'a point
-péi' dans les flammes ; mais, hélas '
iPou, l'avons inutilement ciierché.-

'd nétait probablement sorti avec
. comtesse, et nous ignorons encore

-ce qu'il est devenu. Tous les gcns
du comte ont couru à sa recherche,
et moi, à qui la --neillesse n'a pas
daissé assez de force pour les suivre,

desuis rebté ici pour prier le ciel en
-faveur de mon maître, et mourir, si
die ciel ne n -us le rend!
t -Ayez confiance dans le Sei-
fleur ! dis-je à: ce fidèle serviteux
-votre maître vous scra rendu cai
çs'il a des ennemis redoutables, iÎ
a aussi des amis dévoués !
Sje traversais le paîrc à la lueui

id'un reste de flamme qui s'élevait dt
zchàteau incendié, lorsqu'un voilc
iblanc que ~-supposai apparte.

* nir à la comtesse, et qui me paru!
-avoir été par elle perdu dans s;
ýifÙite, nie confirma dans l'idée quc
-1j'avais eue d'abord, que vous avie,
,tourné vos pas du côté de la mer. j
me hâtai donc de suivre cette direc-

>tior. lc coeur plein d'e -'érance.
L, Mais, hélas!1 que mon désappoin
>tement fut cruel. en apprenant t.ou
f.à coup que, malgré mci effobrts;, vou
.. Wnaviez pu échapper à la scélératessi
"n,.de votre enneoei 1...
-' Dans ma marche investigatrice, ai

miflieu de la nuit, sur un terrait
r buissonneux, mon pied hturta con
être le tronçon d'une épée, et je tom
t bai sur uu cadavre, éten du là encorg

. wud, mais horriblement ensan
i>..4nté 1... Dans l'espoir de rappc.le

cet homme à la vie, avec let; larn-
beaux die nia robe de'-iure que je
déchirai, j'étanchai le sang qui cou-
lait do, ses blessures, et- l'ayant char-j
gé sur mes épaules, après un court
trajet, je parvins à une petite ca-
b ine, que, lors de mon arrivée, j'a-
vais remarquée à l'extrémité de va~s
terres.

Le laboureur qui l'habitait venait
à peine d'y rentrer, 0 spectacle dou-
loureux I ... A la lueur d'un foyer
promptement -allumé, sur le visage
de l'homme assassiné que, sans le
connaître, j'avais tran, norté sotàà le
toi.' de l'indigence, je reconnus les,
traits de l'infortuné seigneur que
j'avais voulu préserver deb coupables
entreprises d'un monstre acharné à
sa perte, vos traits, noble comte de
Morelly, 1-....

Cependant espérant que le ciel
pourrait bien encore cette Wo3 se ser-
vir de moi pour la délivrance cie
votre épouse je pris !a résolution de
chercher les traces des deux bandits
qui l'avaient enlevée, et .'e l'arra-
cher, à quelqu= ptix que ce ffiii de
leurs rcdoutables mains.

Avant de quitter la cabane pour
me livrer à la recherche de la com-.
tesse Maria, afin de vous dérober
aux poursuites ultérieures de vos
ennemis, je fis jurer au laboureur

Iqu'il garderait le secret sur votre
existence, dans le cas ou vos blessu-
res ne seraient point mortelles, et
surtout qu'1 vcus cacherait à tous les
yeux, jusqu'à ce que je fusse revenu
auprès de lui.

Sûr par cette précaution de vous
mettre à l'abri d'une nouvelle tenta-
tive, je quittai la chaumière de l'hoin.
me des champs, afin d'accomplir le
vSeu que j'avais formé d':±xno.er =i
vie puur opérer la déF"vrance de vt-
tre maiheureuse épbouse.

Xx
MARIA!

je poussai mes recherches du côtt
dr la mer, dont le rivage n'était Dai
Iéloigné ; le jour commençait à poin.
dre, lorsque, tout à coup, il mne sein
bla, derrière un des rochers de la côtg
où je venais d'arriver, entendre quel
ques accen.ts faibles et interrompw
comme les soupirs d'un malade qu
lutte avec la mort.

je tou iai rapidement le rochet
et je me trouvai soudain en présenci
'j'une femme ; et cette femme, c'étai
la vôtre'I ....

Hélas! seule, étendue sur le sabl
du rivage, et la tète appuyée contri
le rocher, clc portait empreints s'a

*son visage les traits des violente
tdouleurs qui paraissaient la totfrin

ter. Ellc s'était roulée sur le sol oi
elle gisait ; car, près de là, le gazo:
foulé était encore imbib-e du cani
dont elle avait laissé les traces dan

-le trajet qu'elle avait fait pour veni
occuper cette dernière position. L

*malhturcuse, en in'appercevd-nt, aval
t poussé un cri aigu et semblait cache
s avec empressement un objet prédieu:
: bous ses vêtements souillés de bou

et de sang.
à Soudain elle se releva, et lixani

i sur moi ses regards avides, elle laiss
- éclater un vif transport de joie, con
- me si elle était heureuse de trouvc
2 en moi. une autre personne que cell

-qu'elle s".-atendait a revoir.
r -Antonio l...........Antonio -..

s'écria-t-elle, au nom d1u ciel, venez à
mon secours l sauvez%-moi..,...... '

-liposez de ime, vie, ma. no-
ble dame, lui dis-je ; parlez, que

-M'arracher des mains de
mou peraécý'teurs, cor.tinua-t-t-lle
vivement, me Bauver, moi et ma
fille I

En parlant ainui,el le me moi-
tra une enfant qu'elle tenait sur
,pes genoux et qui venait à peine
de naitre.

- Les assassing de mýon époux
m'ont traînée ici cette nuit!'...-
Je leur demandais le. mort lea.
et ils m'ont laissé la vie 1. ... Et
le ciel a donné à la malheureuse
Maria assez de forze pour don-
ner le jour à cetta créatture l*..
Ah !o..,. saut. cette enfarit que
je viens de riettre 'au monde,
A.ntonio, je voulaio mourir I -..
mais je suie~ mère maii..eant,
et ma vie n'est plus à moi ; elle
est désormais à une pauvre fille.

Je demandai à la comtesse ce
qu'étaient devenus les brigands
dont elle redoutait lit pereécu-
tion ; elle me raconta qu'un
quart d'heure avant mion arri-
vée, un bruit comme de lias dé
chevaux avait fait retentiÉ les
échos du rivage ; que les deux
scélérats qui l'avaient trainée-en
ce lieu, saisis tout à coup de ter-
reur, avaient pris la faite et
l'avaient laiieée ateulè au préd

1 du rocher oh je l'avais trouvée,
et d'oh elle n'avait pu se rele-
ver pour appeler ill secours ,
que quelque chose d'étrange ve.
î±aRit sans doute de se passer:
car, à une suez grande distancE
de là, elle avait entendu plu
sieurs détonations d'armes à feu

Selle ajouta enfin que les det'i
* re.lérats ne man~queraient* pai

de revenir bientô. p .ur achevei
leur oeuvre de sang.
- -Mitdïune, m'écriai-je, nq

'craignez rien le. .. Anionio es
auprès de vous, et ai, après eoi
crime, il est assez heureux pou

Svous inspirer quelque confiance
t pour détendre votre vie, il es

prêt à répandre jusquî'à la der
e nlière goutte de son sang !
2 -Antonio, pour preuve di
r -ardon que je vous accorde, j

_ore puis en ce moment vous dot~
ner-que uia confiaaoe :vous l'E

n vez tout entière. Ai lez-moi
g fuir de ce lieu, ohi nulle sûret
ýs n'est po5aible, où la mort ne tai
r derait pas à frapper ma. tête!
a -Serez-vous en état d~e m
it suivre, lui dis-je en le soutenan
T
X~ tandis qu'elle faisait un effoi

Spour ne relever!1
-Ne suis-je donc pas mère 1

tdit elle quand elle fut iebou
aAntonio, et je suis faible, j'ai d
*'moins du courage, et la force ni

i' eviendra en regardant mae. ll
A ces mots, elle emvelopiJ

son enfant qu'elle me donna

porteyi, puis, s'appuyaînt fiur mon,
Dras, elle marcha~ à côté de Moi

f.ous avançâmes ainti lente-
ment, car la coultesee était d'a1ne
feiblema extrê;tte et éprouvajit
de violente-1 douleurs. Toutefois,
&prèi,ýqùe1queJ minutes, nous
arr vles pniblentn au bord
dri la mer. Y

Nous noûs arrgttneB en cet
ondroit, pare, que la cornte8s&
Ise s.-nt-qit défauillir. Les efforts
qu'11ie *ava. faite pour. venir
luFi'.Ià avaien% épuiié ses for-
ced.

.&maise sur le sable du rivage,
elle était d'une pàteur effroa.an-
te ; un frisson 'ébrile agitait
uonvulsivetnent toits ces niera-
bres. Elle tournait vers moi
ses yeux pleins d'une expre'-
sion douloureuse, hélas!1 et dans
son silence sinititre elI.> semblait
me dire: "A.ntonio, ja n'irai.
pas plus loin! ., ,

J'avaàs1 compris Bon regard,
et, bien que je fusse persauedý de
l'impossibilité oh elle était de
continue" la 'route, jebssayai
nêaumoin's de relever son cou-
rage par 'quelques paroles d'es-
pérance.

Uln quart d'heure s'ébit passé,
et sa faible'sse, loin de diminuer
par le repos, prenait d<,a plus eni
plus un caractère de gravité alar-
mant. La -fièvre ardcente kiii la

dévoitla paleiur de. Bon front
déjà couvert d'une sueur gla-ke,

annonçait le mal dont je coin-
mençis àredouter los suites.
Et j'étaie là, seul, contemplant,

d'un oeil inquiet et le désespoir
dans l'âme, cette femme jeune,
belle, vertueuse, dont j'avais 6 6
le premier à détruire le bonheur

Spar un . énorme forfait. 1.. Il
3 m'était imp.ssîible de rien faire
r' pour son souargemnit ! ... je

la voyais' souffrir et je ne pou-
Svais que la consoler!.-.-

t Au milieu de mes perplexité,,
'je me ri.ppelai que non loin de

r là j'vi sperça la veille, sur le
'bord de la mer, la cabane d'un

t pêcheur. Ce souvenir offrit à
mon eeprit un espoir momen ta-
né. Je communiquai à la com-

aI tese le dessein de m'assurer s'il
e serait possible de trot. ier sous ce

toit hospitalier un refuge saut-
Iveur, et, sans attendre sa. ré-

à pu ise, j'allais m'élancer à la re-'
6cherche de la cabane.

_, hitonio 1 Antonio!1.... 'é-'
cria tout à coup lacomtesse, les.

,e y'oilà . . .. Voilà les assasins 1
&. ntono.... cen est fait '

Je m'arr6tei soudain, etje la1
considérai avec étonnement:;

t. ele était Guz ~ séant et immo.i
u bile d'effroiï 1 -. A Be& gienoî!,ý
ýe elle avàît posé sa filleet tendi
a. ses brag vers les rochers 'qui l&
a levaient à l'extrémitÂS de"'étri
à défilé à l'ou'yerture duquel nouzl


